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			         Chapitre 1

            
                

            

			         L’homme était grand, si grand que sa tête masquait en partie le soleil. Le halo lumineux qui cernait sa silhouette vibrait d’une énergie éclatante, comme la ligne incandescente d’un incendie se propageant sur un relief montagneux. L’homme bougea la tête ; le halo crépita, soulignant le geste d’un sursaut électrique. Le jeune garçon qui se trouvait au sol à ses pieds plissa les yeux et leva la main devant son visage. L’homme portait un costume bleu foncé, sa cravate rouge rubis rayonnait sur sa chemise blanche. Malgré le contre-jour, il semblait sourire. 

			         – Évill, articula-t-il avec application.

			         Le jeune garçon écarquilla les yeux, incrédule. Ses pensées peinaient à s’organiser.

			         
               La déflagration.
            

			         
               La chaleur des flammes.
            

			         – Évill, répéta l’homme.

			         Le jeune garçon finit par hocher la tête pour lui signifier que c’était effectivement son nom. L’effort fourni pour effectuer ce mouvement lui arracha une grimace. 

			         
               Les hurlements.
            

			         – Viens, dit l’homme. Il est temps de quitter les lieux.

			         En se relevant, le jeune garçon regarda autour de lui. Le spectacle de désolation était total. La rue ressemblait à un champ de bataille. Le feu avait atteint les immeubles alentour, striant les façades de larges traînées sombres. Des débris multiples jonchaient le sol. Un caddie reposait sur le flanc, tel un animal abattu. Une de ses roues tournait encore, dans un grincement régulier. Un pack de lait avait été éventré, le liquide blanc s’en écoulait par hoquets successifs.

			         
               La nausée.
            

			         – Ne traînons pas, dit l’homme.

			         Le ton de sa voix était bien plus autoritaire. Le jeune garçon obtempéra. Avait-il seulement le choix ? Il se sentait piégé dans un nuage cotonneux. Les sons lui parvenaient par intermittence alors qu’une question tournait en boucle dans son esprit.

			         
               Qu’est-ce qui m’arrive ? Qu’est-ce qui m’arrive ?
            

			         Un groupe de passants s’était rassemblé une centaine de mètres devant eux. Il distingua quelques phrases dans le brouhaha général :

			         – Il y a eu une explosion…

			         – Une voiture piégée ? 

			         – C’est la deuxième fois en un mois…

			         Le jeune garçon ferma les yeux, soudain pris de vertige. Quelques souvenirs confus lui revinrent sans qu’aucun puisse l’éclairer sur ce qui s’était passé.

			         
               Un choc sur le crâne.
            

			         
               Un liquide épais et chaud coulant entre les omoplates.
            

			         
               Une douleur infinie…
            

			         – Viens, lui dit l’homme. Et prends garde où tu mets les pieds.

			         La chaussée était grêlée de crevasses, suffisamment larges pour s’y tordre la cheville. Le jeune garçon en enjamba une, perdit momentanément l’équilibre avant de poursuivre sa progression parmi les décombres.

			         Le hurlement strident d’une sirène monta dans le lointain. La rumeur de la foule s’amplifia l’espace de quelques secondes. Plusieurs camions de pompiers étaient en approche. Le scintillement des gyrophares se reflétait à travers la fumée de l’incendie. Le garçon trébucha de nouveau.

			         – Attention à toi, Évill, murmura l’homme. Nous n’allons pas tarder à arriv…

			         Le jeune garçon l’interrompit en désignant la foule qui s’écartait devant les véhicules de pompiers. L’homme émit un petit rire en secouant la tête :

			         – Ah… non… Ceux-là ne peuvent pas grand-chose pour toi.

			         D’un geste de la tête, il invita le jeune garçon à le suivre :

			         – Écoute, je ne peux rien t’expliquer pour l’instant. Tout du moins, tant que tu seras en état de choc. Une seule chose compte pour l’instant : tu te prénommes Évill.

			         Il se tourna brièvement vers lui, appuyant ses propos d’un regard pénétrant.

			         – Crois-moi, poursuivit-il en continuant de marcher, c’est d’une importance capitale. Rien ne compte plus que son propre nom.

			         Ils franchirent un muret, dont les pierres supérieures avaient roulé dans la poussière, avant de s’engager dans une ruelle sombre. L’incendie avait soulevé un tel nuage que la visibilité était quasi nulle. La nuit paraissait être tombée alors que midi venait tout juste de sonner au clocher de la cathédrale. 

			         La ruelle débouchait sur une petite cour cernée par quatre immeubles gris. Au fond se situait un jardin, clos par un grillage métallique. Un chien errait. À leur approche, l’animal leva sa truffe humide dans leur direction. Il lâcha un bref jappement, suivi d’une plainte aiguë. Puis, à reculons, il alla se réfugier à l’ombre d’un bosquet.

			         – Installons-nous ici, décréta l’homme. Ce sera parfait pour que tu retrouves tes esprits.

			         « Retrouver mes esprits ? » pensa le jeune garçon. Sa confusion était bien trop grande pour qu’il parvienne à formuler sa phrase. L’homme s’assit sur les marches d’un perron, ignorant le trouble de celui qu’il avait guidé jusque-là.

			         – Évill, murmura-t-il d’un air concentré. C’est un prénom singulier, tout de même.

			         Il posa un doigt sur sa tempe, comme s’il cherchait dans les tréfonds de sa mémoire un indice capable de l’éclairer sur les origines d’un tel nom. Puis, se tournant vers le garçon :

			         – J’imagine que tu ne te rappelles pas pourquoi tu t’appelles comme ça ?

			         Le garçon secoua la tête.

			         – Je vais te raconter alors. Rien de tel qu’une histoire pour faire passer le temps.

			         L’homme se cala contre la porte de l’immeuble. Le bois grinça – à peine une protestation – et sa voix s’éleva, grave et mélancolique.

			         – Ton père venait de l’Est. Le nom de son pays n’a pas grande importance. Tout ce que tu as besoin de savoir, c’est que, là-bas, les hivers étaient si rudes que ses doigts avaient été mordus par le gel. Il lui manquait une phalange à l’annulaire droit et une autre à l’index gauche. Quand on lui demandait comment c’était arrivé, il se plaisait à évoquer une main restée collée sur un morceau de glace, ou un malheureux accident de bûcheronnage. À ta mère, il mentionna un combat contre un loup. Ce fut suffisant pour attirer l’attention de la jeune femme, même si elle ne crut pas un mot de son histoire. Le regard doux de ton père et son aptitude à inventer des récits capables d’émailler le quotidien d’une fantaisie légère finirent pourtant par la séduire. Dès lors, les choses se déroulèrent très vite. Aussi vite que les choses peuvent se dérouler lorsque la passion guide les esprits… et les corps.

			         Un sourire se dessina sur les lèvres de l’homme. Le mot passion avait résonné d’un accent particulier. 

			         – Trois jours après leur rencontre, poursuivit-il, ils surent qu’ils attendaient un enfant.

			         Il haussa les épaules, comme si lui-même était surpris par cette fatalité.

			         – Dans la tête de ton père, une évidence venait de se faire jour. Il allait devenir papa et chaque cellule de son corps vibrait à la perspective de cet événement. Il en oubliait de manger, de dormir, tant sa joie était profonde. Le jour tant attendu, celui où tu poussas ton premier cri, il se présenta à la mairie pour la déclaration de naissance. Et là, devant le guichet, il réalisa qu’il avait oublié une chose essentielle : il parlait encore très mal la langue du pays qui l’avait accueilli.

			         L’homme soupira en faisant claquer trois fois sa langue sur son palais. Il se redressa soudain en écartant les mains :

			         – Tu te rends compte qu’il ne connaissait même pas l’alphabet !

			         Il se leva pour faire les cent pas dans la petite cour.

			         – L’alphabet, bon sang ! C’est la base, le minimum ! En une journée, l’alphabet peut être maîtrisé…

			         Il se rassit sur les marches. Son souffle était court et sa cravate très légèrement de travers.

			         – Toujours est-il, reprit-il, que ton père, en se présentant au guichet des déclarations, avait retiré sa casquette et la tenait à deux mains contre son torse, dans une attitude humble. Comme si ce simple geste pouvait pallier ses lacunes linguistiques. « Comment s’appelle l’enfant ? » demanda l’employée de mairie d’un ton sec.

			         L’homme afficha tout à coup un air soucieux. De toute évidence, il entrait dans le cœur de son récit :

			         – « Émile », répondit ton père. « Pardon ? » fit la femme. Ton père répéta, de sa voix la plus douce, comme si ce prénom, qu’il avait choisi avec ta mère, constituait le plus fabuleux des trésors. Et ça l’était. Son grand-père s’appelait Émile, son propre père s’appelait Émile. Et il est fort probable que le premier homme qui vit la lumière dans ce lointain pays de l’Est s’appelait Émile également.

			         L’homme jeta au jeune garçon un regard apitoyé avant de poursuivre :

			         – L’employée de mairie demanda : « Pouvez-vous l’épeler ? »

			         Le regard de l’homme se chargea d’une nuance désespérée.

			         – L’alphabet, soupira-t-il.

			         Il rajusta sa cravate d’un geste sec.

			         – Tu peux facilement deviner la suite. Ton nom d’origine, Émile, s’est transformé sous la diction hésitante de ton père en Évill, tout ça parce qu’il ne connaissait pas son foutu alphabet. La vie peut se montrer parfois si ironique… Ton père ignorait à l’époque qu’evil signifiait « le mal » en anglais. Et lorsqu’on le lui apprit, il était déjà trop tard. Jamais le terme ironie ne m’a paru plus adéquat. Car si j’en crois ce qu’on m’a raconté, il n’existe pas garçon plus angélique que toi.

			          

			         Après le récit de l’homme, ils restèrent de longues minutes dans le silence. Au loin résonnait l’agitation des pompiers essayant de maîtriser l’incendie. Le nuage de fumée avait fini par se dissiper partiellement. Un rayon de soleil perçait dans la petite cour, révélant un halo de particules flottantes et lumineuses. Le jeune garçon n’avait pas prononcé le moindre mot. Il s’en sentait bien incapable. Il commençait tout juste à échafauder des hypothèses. Les éléments s’assemblaient, s’organisaient peu à peu. L’explosion, puis l’incendie. Cela avait dû provoquer un choc, expliquant son incapacité à parler. Une angoisse terrible lui serrait le cœur. Ses souvenirs restaient flous, pas le moindre détail auquel se raccrocher. L’homme qui l’avait conduit jusque dans cette petite cour était son seul espoir. Le jeune garçon s’était senti en confiance dès son apparition – de la façon la plus curieuse –, bien qu’il n’ait eu aucune indication sur son identité. Les manières courtoises et l’élégance désinvolte de l’inconnu avaient eu raison de sa méfiance. Il l’avait suivi sans protester, alors qu’une multitude de questions menaçaient de porter son cerveau à ébullition. 

			         
               Ma famille.
            

			         
               Ma mère…
            

			         
               Mon père…
            

			         La voix de l’homme avait sur lui un effet hypnotique. Il se sentait capable de se perdre pendant des heures dans les accents si particuliers de ce timbre grave et chaleureux. Mais il y avait autre chose également. Il ne parvenait pas à identifier cette sensation, c’était comme…

			         – Un parfum, dit tout à coup l’homme en affichant un sourire étrange.

			         Il se leva et s’avança. 

			         – Plusieurs même, pour être plus précis, murmura-t-il. On les appelle les parfums d’Ésiris. Et nul ne peut y résister.

			         Il considéra le jeune garçon avec attention.

			         – J’ai l’impression que tu vas mieux, dit-il.

			         La confusion qui avait troublé Évill tout au long de ce premier échange s’était effectivement atténuée. Sa respiration s’était faite lente et profonde. Il se sentait saisi d’un engourdissement agréable, semblable à celui des muscles retrouvant leur tension après une longue nuit de sommeil.

			         – Nous allons pouvoir y aller, déclara l’homme.

			         Il leva les yeux vers le carré de ciel bleu, goûtant au rayon de lumière qui venait caresser son visage.

			         – J’ai toutefois quelques conseils à te donner avant, articula-t-il d’un ton sec. Tu me suis scrupuleusement. Chacun de tes pas doit se calquer sur les miens. Surtout, tu ne touches à rien et lorsque je te demande quelque chose : tu m’obéis. Compris ?

			         Le jeune garçon opina du chef avec toute l’énergie dont il se sentait capable. Malgré l’air autoritaire de l’homme, la situation lui plaisait. Surtout le côté ludique de ces règles imposées.

			         Ils repartirent d’un bon pas par la ruelle qui les avait conduits jusque dans la cour. Lorsqu’ils débouchèrent de nouveau dans la rue, l’effervescence régnait toujours. Des hommes en uniforme avaient clos le lieu d’un ruban strié de rouge et de blanc et pressaient la foule de reculer. Les mines sombres des agents ne laissaient aucun doute : la situation était grave.

			         – Suis-moi, Évill, ordonna l’homme en réalisant que le jeune garçon était hypnotisé par la scène.

			         Des filets gris montaient des foyers de l’incendie, le feu avait fini par être maîtrisé. En se dissipant, le nuage de fumée avait révélé de multiples carcasses de véhicules ; le nombre de victimes devait être important.

			         – Ne regarde pas ! lâcha l’homme.

			         Une masse noire et luisante reposait au sol. Le garçon détourna les yeux du cadavre, sans pourtant ressentir la moindre émotion.

			         – C’est normal, lui dit l’homme. C’est normal que tu n’aies pas peur.

			         Il haussa les épaules en affichant un air faussement peiné. Et tout en poursuivant son chemin, il déclara :

			         – Je vais pouvoir te raconter le fin mot de l’histoire, maintenant que tu sembles avoir retrouvé tes esprits.

			         Sa voix se fit plus grave.

			         – Sache avant toute chose que je n’ai pas que des bonnes nouvelles à t’annoncer.

			         Le jeune garçon hocha la tête, il se sentait prêt. L’homme consulta alors sa montre et annonça :

			         – Cela fait très exactement vingt-trois minutes et quatorze secondes que tu es mort.

			         Puis, ne laissant pas au garçon le temps de réagir, il débita d’un trait :

			         – Heureusement, les mauvaises nouvelles vont souvent de pair avec les bonnes : je suis ce qu’on appelle communément un dieu et tu es désormais sous ma protection.

		       

      
   
      
		       
			         Chapitre 2

            
                

            

			         Évill mourut le 4 avril 2019, à 11 h 59 minutes et 27 secondes précises. Il avait très exactement quatorze ans, six mois, douze jours, sept heures, treize minutes et vingt-cinq secondes.

			         Lorsqu’il passa de vie à trépas, il fut accueilli dans le plus grand respect du Protocole par un dieu qui, même s’il ne s’agissait pas d’un dieu très populaire, s’affranchit de sa tâche avec un sérieux irréprochable. Et durant le trajet qui le mena du lieu de l’explosion au Portail, il lui raconta l’essentiel de ce qu’il avait besoin de savoir pour affronter avec sérénité sa nouvelle existence, à savoir : la vie après la mort.

			          

			         Lorsqu’ils avaient quitté le lieu de la catastrophe, le dieu s’était tourné vers son protégé pour murmurer :

			         – Au fait, je manque à tous mes devoirs, je ne me suis même pas présenté.

			         Il avait adressé un clin d’œil au garçon. 

			         – Je m’appelle Sidérius.

			         Après cette brève présentation, ils reprirent leur route.

			         Ils longèrent un boulevard, pratiquement vide – l’activité de la ville semblait s’être soudain concentrée sur le lieu du drame. Évill suivait son protecteur selon les recommandations de ce dernier : en calquant chacun de ses pas dans les siens. Le dieu était bien plus grand que lui, ce qui pouvait rendre la tâche difficile. Parfois, le jeune garçon devait littéralement sauter pour respecter ses instructions.

			         – Mieux vaut éviter les rassemblements de foule, murmura Sidérius en avisant une rue commerçante. C’est une des premières règles à respecter lorsqu’on est mort et qu’on arpente le monde des vivants. Le moindre contact physique avec une personne peut s’avérer une expérience désastreuse. Et même s’ils ne te voient plus, les êtres vivants demeurent un danger.

			         Évill sursauta. Ainsi, il était devenu invisible au commun des mortels. 

			         – Tu évolues à présent à l’état de substance spectrale, expliqua le dieu. Comment te dire… Ton existence physique appartient désormais au passé. Ton ancien corps ne sert plus à rien, il doit être là-bas dans les décombres de l’explosion. N’y pense même plus… De toute façon, il était sans doute éparpillé, enfin, déchiqueté… Oh, merde… Ne le prends pas mal, mais il n’était sûrement pas en un seul morceau. Pense à autre chose et profite de ton statut de fantôme.

			         Évill leva une main devant ses yeux. Ses doigts scintillaient étrangement, comme s’ils étaient cernés d’une bande floue. Il lui sembla voir à travers. Un fantôme ? Il voyait, entendait, ne se sentait pas encore capable de parler, mais avait surtout l’impression d’être léger comme l’air.

			         – Si ça peut te rassurer, tu as la même tête qu’avant ta mort, déclara Sidérius. Tes cheveux bruns sont certes un peu ébouriffés et ton regard plus sombre que d’habitude. Mais tes sourcils sont bien arqués vers le haut, dans une attitude de surprise permanente, et les taches de rousseur se déploient toujours autour de ton nez fin. Dans un petit moment, nous passerons le Portail pour rejoindre Ésiris et tout rentrera dans l’ordre.

			         Le dieu n’en dit pas plus, bien qu’Évill l’interrogeât du regard. Le jeune garçon comprit, à l’air détaché de son protecteur, qu’il allait falloir s’armer de patience avant de réellement découvrir le monde dans lequel il évoluait à présent. Il était pourtant serein, calme, et acceptait son destin avec décontraction. À la première révélation de Sidérius concernant son trépas, il avait juste haussé les épaules : je suis mort, la belle affaire. 

			         – Si tu n’es pas étonné, c’est à cause des effets des parfums, murmura le dieu en prenant un air mystérieux.

			         Là non plus, il n’épilogua pas. Il se contenta de sourire et ses yeux renvoyèrent un éclat particulièrement vif.

			         Pour éviter la rue commerçante, ils traversèrent une grande place vide. La statue équestre qui ornait son centre paraissait suivre leur progression de ses yeux vides. Un pigeon roucoulait, les pattes posées sur l’encolure du cheval. À leur approche, il s’envola.

			         – Nous bénéficions d’un temps infini pour que je te parle d’Ésiris, déclara Sidérius en devinant l’impatience de son protégé. Je dirais même plus : de l’éternité.

			         Il partit d’un rire léger avant d’expliquer :

			         – Ésiris est fabuleuse. Elle regorge de trésors. Et si chacun avait seulement la moindre idée de l’univers fantastique qui vous accueille après le trépas, il est fort probable que l’humanité entière se précipiterait vers sa fin.

			         Il affichait une mine satisfaite et sereine. Il paraissait prendre son rôle d’émissaire très au sérieux, comme l’aurait fait l’employé d’une agence de voyages.

			         – Mais je te laisse la surprise de découvrir cette contrée par toi-même. Les mots n’existent pas vraiment pour décrire sa magnificence. Une fois sur place, tu ne regretteras rien.

			         Tout en marchant, la main d’Évill entra par inadvertance en contact avec le poteau d’un lampadaire. Il la retira vivement comme sous l’effet d’une brûlure. Un millier de picotements irradiaient l’extrémité de ses doigts. Puis la surprise fit place à l’ébahissement lorsque le jeune garçon réalisa que sa main était passée à travers l’objet. Il était donc réellement devenu un fantôme.

			         – Tu ne touches à rien, je t’ai dit, gronda Sidérius.

			         Il désigna d’un geste ample l’environnement dans lequel ils évoluaient, comme pour signifier à son protégé que les tentations étaient multiples autour de lui, mais qu’il convenait d’y résister. 

			         Sa mine sévère s’éclaira soudain. Il fit un grand signe de la main. À l’autre bout de la place, un homme marchait, suivi d’une vieille dame.

			         – Anthymium ! cria-t-il.

			         Puis, se tournant vers Évill :

			         – C’est un copain.

			         Ils les rejoignirent en trottinant. Sidérius donna une brève accolade à son comparse, ils firent claquer leurs mains avant que leurs poings serrés ne s’effleurent. La vieille dame adressa un bref signe du menton à Évill.

			         – Tu vas au Portail ? demanda Sidérius à Anthymium.

			         – Yes, répondit l’autre. 

			         Les deux dieux éclatèrent de rire, comme si cette confirmation relevait de la plus heureuse des nouvelles. Ils étaient vêtus à l’identique ; la seule différence résidait dans la couleur de leur cravate : celle d’Anthymium était pourpre. Sidérius désigna d’un geste de la tête la vieille dame qui accompagnait son ami.

			         – Une victime de l’explosion ? demanda-t-il.

			         – Non, non, mort naturelle. C’est le cœur qui a lâché. Mais marchons tout en parlant, je dois récupérer un cancer de la prostate juste derrière la cathédrale.

			         – Tu as de la marge, le Portail reste ouvert encore une bonne heure. Et quand bien même tu le raterais, un autre s’ouvrira demain. Tous les jours, c’est le même cirque. Avec ce qui se passe en ce moment, c’est pas le boulot qui va nous faire défaut.

			         Tout au long de cet échange, la vieille dame s’était tenue immobile, fixant un point sur l’horizon. Le groupe se remit en marche, les dieux en tête, devisant avec légèreté sur les aléas de leur activité. De temps à autre, Évill jetait des regards discrets sur celle qui progressait à ses côtés. Elle était si voûtée que son cou formait un angle étrange avec sa tête. Sa peau noire renvoyait des reflets bleutés et sa coiffe – un simple bonnet de laine aux motifs irréguliers – peinait à contenir la masse de ses cheveux blancs aussi rêches que des filets de paille. Sa lèvre inférieure tremblait, ses sourcils étaient arqués, elle semblait se parler à elle-même. Lorsqu’ils quittèrent la place, elle se tourna pourtant vers Évill et lui murmura :

			         – Tu es un peu jeune pour passer l’arme à gauche tout de même.

			         Pour toute réponse, le garçon haussa les épaules. 

			         – Il t’a tout expliqué, ton gars, là ?

			         Évill lui adressa une oscillation de la main pour lui signifier qu’il lui restait encore beaucoup à apprendre.

			         – C’est bien ce que je pensais, grommela la vieille dame. T’es un peu trop jeune. Moi, j’ai tout assimilé d’un coup. C’est peut-être pour ça d’ailleurs que j’arrive à parler et pas toi, ha ha… Faut dire que je m’attendais à ce moment depuis belle lurette. Mon palpitant commençait à avoir des ratés depuis quelques années déjà. Alors fatalement, on vit avec le pire comme seule perspective d’avenir.

			         Elle fit claquer sa langue sur son palais. Le son résonna comme une ponctuation.

			         – Pour être honnête, je reconnais que lorsque l’autre gus s’est pointé, j’ai été un peu prise de court. Je ne m’y attendais pas vraiment. Non pas que je m’attende à quoi que ce soit de particulier, hein ? Mais tout de même, un type en costard… J’avais plutôt en tête l’image d’un grand gars avec une barbe blanche et une mine un tantinet sévère.

			         Nouveau claquement de langue.

			         – Après, il a été vraiment correct avec moi. Et j’imagine que ton… dieu l’a été avec toi.

			         Évill opina.

			         – Et j’imagine également que les parfums d’Ésiris ont eu sur toi cet effet apaisant qui te fait accepter ta mort dans la plus grande sérénité.

			         La vieille femme lâcha un petit rire, semblable au caquètement d’un oiseau marin.

			         – Quand j’y pense, déclara-t-elle d’un air songeur, toute cette angoisse que pouvait véhiculer la seule idée du grand départ. Alors que finalement… tout est une question de confiance, au bout du compte. Avec du recul, j’aurais pu m’y attendre. La nature est bien faite : la reproduction des espèces, la naissance, l’évolution des races et tout le tremblement. La vie, quoi. Il n’y avait absolument aucune raison de penser qu’il puisse en être autrement avec la mort. Un coup de parfum, pssssshhht… et te voilà en route pour un monde nouveau. Le cœur en bandoulière, la fleur au fusil… C’est aussi simple que deux et deux font quatre : un monde pour les vivants et Ésiris, le monde pour les morts.

			         Son regard se voila soudain d’une nuance sombre, ses joues se creusèrent sous le durcissement de sa mâchoire.

			         – C’est trop beau pour être vrai, chuchota-t-elle.

			         Un ultime claquement de langue conclut son discours. Elle se mura dans le silence non sans avoir répété :

			         – Trop beau pour être vrai.

			          

			         La cathédrale se découpait dans le lointain. La flèche s’élevait, offrant à l’horizon les détails de son architecture. Les sculptures qui l’ornaient évoquaient une dentelle noire façonnée par des mains habiles. À quelques centaines de mètres, l’édifice ressemblait à un imposant vaisseau, immobile et silencieux, prêt à affronter les pires ouragans et dont la plus grande force resterait d’avoir su déjouer les caprices du temps. 

			         – La pierre est immuable, murmura la vieille dame, et nous confronte à la fragilité de notre existence.

			         Sidérius se tourna vers elle et, de son index posé sur les lèvres, l’intima au silence.

			         – Ne perturbe pas mon protégé avec tes propos sans substance. L’heure n’est plus aux considérations philosophiques mais aux changements de grande envergure. Sitôt récupéré le cancer de la prostate, nous nous dirigerons vers le Portail 
et vous pourrez ainsi faire vos adieux à ce monde de souffrances.

			         Anthymium approuva d’un vigoureux hochement de tête. Sidérius se tourna vers lui :

			         – Dis donc, tu as un peu forcé sur la dose de parfum, non ? C’est une vraie pipelette, la grand-mère.

			         – Sûr que ton petit gars, il a juste son compte, sourit Anthymium. Il est muet comme une carpe.

			         Il lança un regard admiratif à son collègue.

			         – Il est où, ton client ? lui demanda Sidérius.

			         – À l’hôpital des Petites Sœurs des pauvres.

			         – Bon sang, siffla Sidérius. On n’a pas idée d’appeler un hôpital comme ça. Déjà que c’est pas simple de se faire hospitaliser. Les types, non seulement ils sont pauvres, mais en plus ils ont des petites sœurs dont ils doivent s’occuper. Un véritable concentré de misère humaine.

			         – Bah, déclara Anthymium, on passe devant, je récupère le type vite fait, et on se taille fissa.

			         – Ça marche.

			         Le parvis de la cathédrale était bondé. Ils furent contraints de longer les boutiques de la place pour éviter la foule. 

			         – Surtout, fais bien gaffe de ne toucher personne, lança Sidérius à l’intention de son jeune protégé.

			         La vieille dame leva les yeux sur la façade du monument en grommelant :

			         – Ils auraient mieux fait de faire des statues de types en costard avec des cravates colorées.

			         – Silence, l’admonesta Sidérius.

			         L’hôpital se trouvait à une rue du parvis. Le bâtiment était d’une apparence glaciale, comme si l’architecte avait voulu en gommer toute trace de fantaisie. Le blanc prédominait, parfois souligné par l’armature grise d’une baie vitrée. Un nombre impressionnant d’ambulances stationnaient devant, et l’effervescence régnant aux portes de l’établissement témoignait de la catastrophe qui venait de se produire dans un autre quartier.

			         – Tiens, t’as vu, c’est Tymon et sa bande de dieux mercenaires, lança Sidérius à son collègue. Ils ont rappliqué ici dare-dare dès l’annonce de la catastrophe.

			         – Jamais pu blairer ces fayots arrivistes, grogna Anthymium.

			         Il cracha un jet de salive brunâtre en considérant d’un œil torve le groupe de dieux qui s’activaient aux portes de l’établissement.

			         – Vous m’attendez ici ? demanda-t-il. J’en ai pour quelques minutes à peine.

			         Il s’éloigna à grands pas, se faufilant avec une souplesse digne d’un danseur étoile entre les brancardiers et les infirmières. En trois pas chassés, sa silhouette disparut dans l’entrée du bâtiment. L’effervescence devant l’hôpital parut s’atténuer l’espace de quelques minutes.

			         – Sacré type, tout de même… murmura Sidérius. 

			         Un hurlement affreux déchira tout à coup l’atmosphère. Personne ne réagit. Seul Sidérius leva la tête en sifflant :

			         – Oh non, un Récalcitrant.

			         Puis, se tournant vers Évill et la vieille dame :

			         – Vous restez ici, vous ne bougez pas et vous ne touchez à rien ! C’est compris ? À rien !

			         Il eut un curieux geste de la main devant le nez d’Évill. Comme si ses doigts effectuaient une chorégraphie complexe. Les narines du jeune garçon palpitèrent, engourdissant son esprit. Mais avant qu’il ait pu émettre la moindre protestation, son protecteur avait disparu dans l’hôpital. La vieille dame poussa un gémissement de contentement :

			         – Les parfums d’Ésiris…

			         Le hurlement se répéta, suivi d’un fracas du tonnerre. Un éclat de lumière illumina brièvement la façade de l’hôpital. La voix de Sidérius s’éleva, tonitruante :

			         – Il est passé par là !

			         Soudain, une silhouette apparut en haut de l’immeuble. L’homme devait être âgé d’une quarantaine d’années. En blouse blanche, il jetait des regards effrayés autour de lui, comme un animal traqué par une meute de chasseurs. La tête d’Anthymium apparut brièvement deux étages plus bas. L’homme était parvenu à distancer ses poursuivants. Il recula de trois pas avant de s’élancer dans le vide. La silhouette flotta dans les airs, comme une suspension irréelle, puis tomba lourdement et s’écrasa sur la chaussée, au milieu des ambulances. Parmi le personnel de l’hôpital et les passants, nul ne broncha. L’homme se releva. Ses yeux étaient marqués de lourds cernes, et de sa bouche entrouverte s’échappait une curieuse litanie :

			         – Mon corps… Mon corps… Il faut que je retrouve mon corps…

			         Sa démarche se fit hésitante et, soudain, il se redressa. Il venait de remarquer une porte entrouverte, dans un renfoncement, au fond du bâtiment. Il s’y dirigea à grands pas, faisant fi des personnes qui l’entouraient. Il en percuta une première – ou plus exactement, il la traversa au niveau de l’épaule. Son visage se mua alors en un interminable cri muet. Sa peau se plaqua sur son visage, révélant l’ossature de son crâne dans ses moindres détails. La personne atteinte – une femme d’un certain âge – eut un moment d’arrêt, une latence infime. Puis elle reprit son chemin comme si de rien n’était. L’homme tituba, il entra en contact avec une seconde personne. Son cri s’éternisa, sa souffrance paraissait terrible.

			         – Mon corps… Mon corps… ne cessait-il de répéter.

			         Il parvint à se redresser et disparut dans un souffle par la porte qu’il avait repérée.

			         Évill commença à compter jusqu’à dix.

			         Ce souvenir venait brusquement de lui revenir à l’esprit. Lorsqu’il se retrouvait face à un choix, il comptait jusqu’à dix, se disant que c’était le temps nécessaire pour dénouer le problème et y trouver une solution.

			         À trois, sa décision fut prise : il s’élança sur les traces de l’homme.

			          

			         Il voulait bien faire. Tout simplement. Aider les dieux, se ranger définitivement de leur côté, puisqu’il allait devoir envisager de vivre avec eux. En bondissant à travers la foule, il ignorait que la petite porte du fond donnait sur un escalier sans fin conduisant aux sous-sols de l’hôpital. Il ignorait qu’il se perdrait dans les dédales de couloirs, jusqu’à atteindre une porte où était inscrit, en caractères noirs sur une plaquette blanche, le mot morgue.

			         Il voulait juste bien faire.

			         Un infirmier poussa le battant de la porte pour sortir ; Évill en profita pour se faufiler. Il avait bien en tête les recommandations de Sidérius : il ne devait toucher à rien, pas même aux portes pour les ouvrir. 

			         La morgue était vide. Aucun personnel, juste des corps alignés sur des tables en aluminium, pour la plupart recouverts de draps. Seuls les trois derniers offraient la blancheur cireuse de leurs membres au rayonnement vif des néons.

			         Évill s’approcha.

			         Il détourna les yeux des deux premiers, embarrassé par leur nudité, et s’avança jusqu’au dernier. Il connaissait ce visage. Dans les moindres détails. Il connaissait ce cou, ces épaules, ce torse et ce bassin. Il connaissait ces jambes et ces pieds. À la perfection. Il n’était finalement pas si abîmé…

			         C’était son propre cadavre.

			         *

			         Lorsque Sidérius et Anthymium regagnèrent la porte cochère avec le Récalcitrant, Évill avait retrouvé la vieille dame depuis seulement quelques minutes.

			         – Tout va bien ? demanda Sidérius au garçon.

			         Évill hocha la tête en fixant le sol, essayant de masquer son trouble.

			         – Allons-y alors, dit le dieu.

			         Le Récalcitrant affichait une mine béate, la bouche largement ouverte sur un sourire éclatant.

			         – J’ai peut-être été un peu fort avec les parfums, murmura Anthymium.

			         La petite troupe se mit en route. Ils marchèrent en silence, traversant la ville d’un bon pas. Les avenues se succédaient, la circulation était fluide, la foule se pressait. Soudain, Sidérius pointa un doigt vers l’avant. Au bout de la rue se trouvait un parc. La grille d’entrée s’ouvrait sur une parenthèse de verdure perdue au milieu d’immeubles gris. Les arbres étaient touffus et la pelouse d’une luminosité électrique.

			         – Nous y voici, déclara Sidérius.

			         Puis, se tournant vers Évill :

			         – Regarde bien.

			         Le garçon poussa un cri de surprise. Entre deux arbres, un cercle transparent flottait au ras du sol. Sa présence ne pouvait se remarquer que par l’effet d’optique altérant ce qui se trouvait derrière, un peu comme les lunettes d’une personne très myope. Ce cercle produisait un vrombissement sourd, semblable à celui d’un transformateur sous tension.

			         Cette vision tétanisa Évill. Un nœud se forma dans sa gorge. À cet instant précis, il aurait tout donné pour être capable de formuler une phrase. Il aurait alors attrapé Sidérius par le bras et lui aurait dit :

			         « J’ai vu quelque chose, à l’hôpital, dans les sous-sols. Quelque chose de troublant, dans la morgue, serré dans la main de mon cadavre. Je sais que je n’aurais jamais dû me trouver dans cet endroit, mais ça a été plus fort que moi. Et j’ai vu cette chose. Un médaillon gravé d’une tête d’animal. Je n’arrive pas à identifier cette bête. Pour mon plus grand désespoir. Parce qu’à présent, je n’arrive plus à penser à autre chose. C’est comme une image qui se serait imprimée dans mon cerveau. Et cette image m’a confirmé une certitude. »

			         Il aurait alors repris son souffle pour terminer :

			         « Je n’ai pas envie de mourir. »

		       

      
   
      
		       
			         Chapitre 3

            
                

            

			         Le Récalcitrant passa le premier à travers le Portail. La vieille dame noire le suivit. Anthymium s’engagea juste derrière eux, comme l’aurait fait un berger s’assurant que son troupeau regagne bien l’étable.

			         – À ton tour, murmura Sidérius.

			         Le son de sa voix était si bas qu’Évill ne put deviner ses paroles qu’aux mouvements de ses lèvres. Le dieu plaça sa main au niveau de son dos, sans pour autant le toucher, l’encourageant par ce geste à avancer. Nulle violence dans son attitude, au contraire. Évill fut tenté à cet instant précis de s’abandonner entièrement à son destin.

			         Il jeta cependant un dernier regard derrière lui.

			         Au bout de la rue se dressait un bâtiment administratif. Peut-être une école ? L’immeuble était trop loin pour qu’on en détermine la fonction. Sur la façade, une pendule affichait l’heure. Les aiguilles – segments sombres et effilés parfaitement visibles – indiquaient 15 h 10.

			         – Allons-y, déclara Sidérius en se penchant à l’oreille de son protégé.

			         Évill fit un pas. Sa jambe passa de l’autre côté.

			         – Tu vois, l’encouragea le dieu. Rien de bien compliqué. 

			         Lorsque Évill passa de l’autre côté du Portail, une sensation de chaleur le gagna aussitôt. Le jeune garçon bougea un bras, pour essayer d’appréhender l’état dans lequel il se trouvait. 
Il eut alors l’impression de se trouver entièrement enveloppé, d’évoluer à travers une substance aqueuse, d’effectuer chacun de ses mouvements dans une gangue de protection bienveillante. Un puissant sentiment de bien-être l’envahit. 

			         Sidérius éclata de rire :

			         – On ne peut pas dire qu’il y ait eu tromperie sur la marchandise ! Je t’avais bien dit que ça te plairait !

			         Évill ne put s’empêcher de sourire à son tour. L’expérience était unique.

			         – Et encore, lui fit le dieu, tu n’as rien vu.

			         Les arbres du parc s’étaient effacés pour révéler un espace vide où des nappes colorées flottaient, se mélangeant entre elles dans un chatoiement hypnotique. La beauté du spectacle était saisissante. La dame noire et le Récalcitrant avaient la bouche grande ouverte. L’homme leva une main pour effleurer une des nappes. Ses yeux se fermèrent d’extase à son contact.

			         – Il ne s’agit que d’un passage qui va nous conduire jusqu’à notre destination, expliqua Sidérius. Mais ne traînons pas. Il nous reste un peu de chemin.

			         La bouche d’Évill s’entrouvrit sans qu’il puisse pourtant émettre aucun son. Le passage en question se présentait comme un long et large couloir dont on ne distinguait pas l’extrémité. Une vibration monta dans leur dos : le Portail était en train de se refermer.

			         Un voile altéra alors le regard d’Évill. Les paroles de la vieille dame noire lui revinrent en mémoire : trop beau pour être vrai. L’image de son corps à la morgue refusait de disparaître. Un détail persistait – l’objet serré dans sa main –, provoquant une sensation de malaise, malgré le sentiment de bien-être dû à la chaleur, malgré la prévenance de Sidérius. Évill secoua la tête. Le trouble ne se dissipait pas. 

			         Bien au contraire. 

			         Et au malaise succéda le doute, puis l’impression d’un sentiment d’inachevé.

			         Sidérius le remarqua tout de suite. Il considéra son protégé, l’air inquiet.

			         – Que se passe-t-il ? 

			         Il fronça les sourcils.

			         – Non, n’y pense même pas…

			         Évill se dégagea tout à coup d’un mouvement d’épaule. Pris au dépourvu, le dieu perdit l’équilibre vers l’arrière.

			         – Non… répéta-t-il.

			         Le timbre de sa voix s’était nuancé d’une note menaçante. Il se redressa. 

			         Trop tard. 

			         Le Portail vibrait de plus en plus fort au fur et à mesure qu’il se refermait. Évill accéléra. La gangue semblait se resserrer autour de ses membres, la chaleur était montée d’un cran. Une sensation d’étouffement le saisit. Comme si Ésiris refusait de le voir commettre l’irréparable.

			         – Ne fais pas ça ! hurla Sidérius dans son dos.

			         Évill bondit vers l’avant. Le Portail n’était plus qu’un cercle au diamètre réduit – suffisamment large pourtant pour qu’un garçon gracile puisse s’y glisser. Une main se referma sur sa cheville. Un choc électrique. Il donna un coup vers l’arrière de son autre pied. Un cri étouffé. Évill ne se retourna pas. Il tendit les bras vers l’avant, à la manière d’un plongeur.

			         Puis il ferma les yeux.

			          

			         Lorsqu’il les rouvrit, son regard se porta sur l’horloge de l’école. Il était 15 h 20. La main était toujours serrée sur sa cheville. Pris de panique, il secoua la jambe. La main restait accrochée. Elle avait été tranchée net au niveau du poignet. Une fumée blanche s’échappait de la plaie. Le garçon se redressa vivement pour se libérer de cet étau. Les doigts vibraient encore d’une énergie vitale étonnante, il parvint néanmoins à les déplier et jeta le membre au loin sur la pelouse du parc.

			         Son souffle était court.

			         Le Portail avait disparu.

			         Les propos de Sidérius concernant l’ouverture quotidienne des Portails résonnèrent dans sa tête. Tous les jours, c’est le même cirque. Une urgence explosa dans le cerveau du jeune garçon. Le dieu allait revenir. Ne serait-ce que pour récupérer sa main. Il était fort probable qu’il serait contrarié – furieux même.

			         Évill se redressa. Et courut de toutes ses forces.

		       

      
   
      
		       
			         Chapitre 4

            
                

            

			         Le printemps frémissait. 

			         Lafayette inspira une grande goulée d’air. Une satisfaction totale se lisait sur son visage. Le chêne qui trônait en face de lui, au centre de la petite place, devait être centenaire. Difficile pourtant d’en estimer l’âge. Il entreprit de compter ses bourgeons mais renonça rapidement, même s’il disposait de tout le temps nécessaire.

			         – De toute façon, les bourgeons n’ont jamais donné l’âge d’un arbre, grommela-t-il dans sa barbe naissante.

			         Il se pencha pour déchiffrer une plaque enfouie dans les herbes hautes de la pelouse : Cet arbre a été planté par le maréchal Rougerie en 1795. Un sifflement s’échappa d’entre ses lèvres :

			         – Punaise, mais t’es largement plus vieux que moi, mon pote…

			         Il partit d’un grand éclat de rire en se tapant sur la cuisse. Une jeune fille passa à proximité et Lafayette s’engagea immédiatement dans son sillage, les narines palpitantes. Le parfum de la demoiselle était relevé de notes épicées facilement perceptibles. Lafayette poussa un soupir de contentement.

			         – N’importe quel parfum, se murmura-t-il à lui-même. Pourvu qu’il me fasse oublier…

			         La jeune fille marchait d’un bon pas, Lafayette semblait en suspension derrière elle, à distance respectable. Les bras écartés, il avançait en zigzaguant. Un fumet de pain chaud attira son attention lorsqu’ils passèrent à proximité d’une boulangerie. Il ne se détourna pas pour autant de sa trajectoire. Sa cible lui paraissait bien plus intéressante. Les effluves floraux flottaient dans l’air, chargés de nuances plus suaves – l’odeur du corps, pensa Lafayette, l’expression même de la vie. Il en fut légèrement étourdi. Il se reprit d’une claque sur la joue et poursuivit sa filature.

			         – Où tu vas ? lui avait demandé Lotus lorsqu’il avait quitté le Foyer quelques heures auparavant.

			         – À la chasse, lui avait-il répondu.

			         – À la chasse à quoi ?

			         – À la chasse aux parfums.

			         Elle lui avait adressé un sourire rayonnant.

			         – Bonne chasse, alors, avait-elle conclu.

			         – Merci. 

			         La jeune fille tourna subitement sur la droite, disparaissant derrière un immeuble. Lafayette se précipita. Ses traits se détendirent lorsqu’il la localisa à quelques mètres, sur une avenue bien plus animée. Le parfum de la jeune fille s’enrichit de fragrances plus fortes. Lafayette plissa le nez ; certaines lui déplaisaient. Des odeurs corporelles moins agréables, celle de la transpiration et, plus pernicieuses, celles de la peur et de l’angoisse.

			         Partout. 

			         Lafayette jura entre ses dents. Comment les gens pouvaient-ils vivre cernés par de telles odeurs ? Il renonça à sa filature pour aller s’asseoir sur les marches d’un perron. La foule continuait de se presser, il détaillait chaque passant avec la plus grande attention, comme s’il cherchait à saisir une intimité qui ne cessait de lui échapper.

			         Il aurait pu rester ainsi la journée entière si un tumulte ne s’était pas élevé tout à coup au loin. Le cri était continu, semblable à la plainte d’un animal blessé. Lafayette se leva brusquement. Les accents de ce hurlement lui étaient familiers. C’étaient ceux d’un Proscrit, tout comme lui.

			         Le jeune garçon courait à en perdre haleine, le visage figé dans une expression de terreur. En passant au niveau de Lafayette, il manqua trébucher mais se rattrapa in extremis avant de poursuivre sa course, sans cesser de hurler. Lafayette le regarda s’éloigner. Dans sa tête, de nouvelles perspectives se dessinaient : son retour au Foyer avec cette recrue, la mine contrite de chaque membre de l’équipe et le début de la Formation – étape cruciale et ô combien épuisante que devaient suivre scrupuleusement tous les nouveaux arrivants. Il secoua la tête de dépit…

			         – Bah, fit-il. En même temps, je m’apprêtais à compter les bourgeons d’un arbre. C’est pas comme si mon agenda était plein à craquer.

			         Il poussa un profond soupir avant de se lancer à la poursuite du garçon.

			         *

			         Évill criait. C’était le premier son qu’il était parvenu à sortir depuis sa mort. Difficile pourtant de s’en réjouir. Son hurlement était sans fin, mais personne ne l’entendait. Il traversait la foule – passants aux mines désabusées – dans une indifférence absolue. Pour la première fois, sa mort lui paraissait être une malédiction terrible.

			         Cela faisait au moins une heure qu’il courait, avec pour seule motivation celle de s’éloigner du parc où s’était dressé le Portail. Le cri de Sidérius, au moment où il avait commis l’irréparable, résonnait encore à ses oreilles. La perspective d’une confrontation avec le dieu le tétanisait. Il se demandait lui-même comment il avait pu renoncer à Ésiris. Mais l’image de son corps sur la table de la morgue et cet objet serré dans sa main refusaient toujours de disparaître de ses pensées.

			         Accablé, il s’arrêta pour s’asseoir et se recroqueviller sur lui-même ; tout courage l’avait quitté. S’il restait ainsi, peut-être se changerait-il en statue de sel, comme dans les anciennes légendes ?

			         Ses épaules s’agitèrent de lourds sanglots, mais nulle larme ne coulait sur ses joues.

			         – Il faut avoir un certain talent avant de réussir à vraiment pleurer, fit une voix au-dessus de lui.

			         Évill resta la tête enfouie entre ses bras, résolu à éviter tout contact avec un inconnu.

			         – Allons, ne te laisse pas aller, insista ce dernier. Ou tu risques de finir comme…

			         Il ne termina pas sa phrase. La suspension parut s’éterniser.

			         – Je t’ai pris pour une Âme Hurlante, dit l’homme. Mais tu n’es qu’un gamin apeuré. Et il y a de quoi.

			         Sa voix s’élevait dans un murmure. Évill la percevait parfaitement malgré le brouhaha de la rue.

			         – Je peux t’aider, essaya l’homme.

			         Toujours pas de réaction.

			         – Tu n’es pas seul.

			         Cette fois, Évill leva les yeux.

			         L’inconnu était jeune. Une lueur de malice pétillait dans son regard. Ses cheveux mi-longs évoquaient un champ d’herbes sauvages malmenées par un vent violent. Lorsqu’il s’accroupit, il dégagea d’un geste vif une mèche qui lui tombait devant les yeux. Il portait une chemise colorée aux motifs complexes, un large short noir et de grosses chaussures de l’armée. De toute évidence, il ne s’agissait pas d’un dieu. Ou alors le dieu des vacances à la plage. Ou celui des festivals de musique metal. Évill cligna des yeux devant cette apparition inattendue.

			         – Je suis Lafayette, articula l’homme dans un sourire. Et je suis comme toi. Ce qu’on appelle un Proscrit.

			         Évill essaya de se présenter, en vain. Les mots refusaient toujours de se former dans sa bouche.

			         – N’essaie même pas, lui adressa Lafayette. Une fois Proscrit, un certain talent est aussi nécessaire pour formuler une phrase complète. Moindre que pour réussir à pleurer, certes, mais un talent conséquent tout de même.

			         Il aida le jeune garçon à se relever et, d’un mouvement du bras, l’invita à venir s’asseoir sur un banc non loin. Tout dans ses manières – le moindre de ses gestes, sa façon si particulière d’articuler ses mots, en ménageant chaque syllabe, de conclure chacune de ses phrases par un sourire, comme une simple ponctuation – trahissait une gentillesse évidente. Évill n’en demeurait pas moins méfiant. Il prit place aux côtés de l’inconnu, non sans ménager une distance respectable entre eux.

			         – Amusons-nous un peu ! s’écria Lafayette.

			         Et devant l’air interloqué du garçon, il expliqua :

			         – Puisque tu ne peux pas encore parler, je vais essayer de deviner ton prénom.

			         La malice s’intensifia dans ses yeux. Évill, lui, restait de marbre.

			         – Jean-Mimi ? commença Lafayette.

			         Le jeune garçon lui jeta un regard noir.

			         – Oups, je prends ça pour une réponse négative. Mais pardonne-moi, tu avais une tête à t’appeler Jean-Mimi.

			         Il partit d’un grand éclat de rire.

			         – En vérité, hoqueta-t-il, personne n’a une tête à s’appeler Jean-Mimi. Mais je reprends…

			         Il lui fallut pas moins d’une demi-heure pour deviner. Les prénoms s’enchaînaient dans sa bouche à une vitesse stupéfiante. Il comprit rapidement que celui du garçon sortait de l’ordinaire. Il juxtaposa les syllabes en dépit de toute logique et finit par mimer l’alphabet de ses doigts effilés. Lorsqu’il trouva enfin, il se pinça la lèvre inférieure en murmurant :

			         – Évill, Évill, on n’a pas idée de porter un prénom pareil. C’est ce que j’ai l’habitude d’appeler un prénom à la con…

			         Il s’interrompit soudain en désignant la bouche du garçon :

			         – Je t’ai vu !

			         Évill écarquilla les yeux en signe d’incompréhension.

			         – Si, si ! Je t’ai vu, insista Lafayette. Tu as souri !

			         Évill secoua la tête avec énergie.

			         – Bah, fit Lafayette, tu as sans doute raison. J’ai dû me tromper. Une fois, j’ai vu un adolescent sourire… Ça m’a fait un tel choc. Je ne pense pas qu’une telle chose puisse se reproduire un jour.

			         Il observa son interlocuteur du coin de l’œil, en dodelinant légèrement de la tête. Le jeune garçon peinait à se retenir. Contre toute attente, la fantaisie de Lafayette lui plaisait. Il se sentait lui-même surpris d’être passé du désespoir total à la jovialité. « Ce type doit être un magicien », se dit-il en renonçant à résister.

			         Et devant son sourire franc, Lafayette tendit la main en déclarant :

			         – Bienvenue dans le royaume des spectres, ou des fantômes, comme certains se plaisent à l’appeler.

			         Il se racla la gorge avant de terminer :

			         – Moi, je préfère dire : bienvenue dans le royaume de la Mort.

		       

      
   
      
		       
			         Du même auteur, chez Didier Jeunesse

		       

          

         
			         
               La série LE JARDIN DES ÉPITAPHES
            

			         
               Taï-Marc Le Thanh
            

			         
               Tendresse, humour et suspense sont au coeur de ce road trip
hypnotisant !
            

			         
               Le monde est plongé dans le chaos
            

			         
               Notre seul espoir de survie : retrouver nos parents.
            

			         
               Pourtant ma petite soeur et mon petit frère me sourient.
            

			         
               Double-peine et Poisson-pilote, c’est comme ça que je les appelle
            

			         
               depuis la catastrophe.
            

			         
               Ils savent qu’ils peuvent compter sur moi, car j’ai déjà fait mes preuves.
            

			         
               C’est aussi simple que ça.
            

			         
               Nous sommes seuls pour affronter les pires dangers.
            

			         
               Mais pas forcément perdus, parce que cette aventure,
            

			         
               on va essayer de la vivre en riant à gorge déployée.
            

			         
               Nous, les vagabonds du jardin des épitaphes.
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               Retrouvez tout l’univers du jardin des épitaphes sur le site consacré à la saga :

               
               
                  www.lejardindesepitaphes.com.
               
            

			      

      
   
      
		       
            La série JONAH
         

			      
            Taï-Marc Le Thanh
         

			      
            Une aventure faite de suspense, d’amitié, d’humour, et d’amour aussi !
         

			      
            Jonah était né sans mains. 
         

			      
            Lorsqu’il sortit du ventre de sa mère, la sage-femme constata cette terrible malformation, mais sous le coup de la surprise, elle ne put émettre qu’un petit :
         

			      
            – Oh !
         

			      
            Elle ajouta aussitôt :
         

			      
            – Quel beau bébé !
         

			      
            Et elle le posa délicatement sur la poitrine de la mère, qui, respirant avec difficulté, murmura :
         

			      
            – Mon petit Jonah.
         

			      
            L’enfant restait muet. La sage-femme, Miss Atterton, car tel était son nom, fronça les sourcils. Un enfant qui ne pousse aucun cri à sa naissance ne peut que présager de terribles augures, qui plus est quand il naît sans mains. Elle se signa rapidement et tapota doucement le dos du bébé, en attendant le cri qui permettrait aux poumons du nouveau-né d’acquérir leur fonction respiratoire. Elle tendit l’oreille et crut déceler un faible souffle. C’était la première fois qu’elle se trouvait confrontée à un phénomène aussi inexplicable. 
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            Retrouvez tout l’univers de la série sur 
            
               www.jonahlelivre.com
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               Né e
               n 1967, 
               Taï-Marc Le Thanh
                a étudié les arts graphiques, en premier lieu à l’Atelier de Sèvres à Paris, puis aux Beaux-Arts de Rueil-Malmaison et enfin à l’EMSAT. Il intègre alors un groupe de presse informatique où il devient graphiste. C’est ensuite aux éditions Eyrolles qu’il écrit un premier ouvrage sur… le logiciel Photoshop ! On est encore loin de l’écriture de fiction, mais très vite, il entame sa carrière d’auteur d’albums, aux côtés d’illustrateurs de renom tels que Rébecca Dautremer (
               Babayaga
               , 
               Cyrano
               , 
               Le Grand Courant d’air
               , 
               Elvis
               …), mais aussi Aurélia Fronty, Élodie Nouhen, Jacques de Loustal, Merlin, Benjamin Chaud, Barroux, Gérald Guerlais, Rose Poupelain… 
            

			         
               Depuis 2010, il se consacre à l’écriture de romans et, de ce fait, s’est laissé pousser la barbe.
            

		       

      
   
      
         
			         
               
                  Les romans Didier Jeunesse
               
            

			         
                

            

			         
               Mondes imaginaires, chroniques du quotidien, 
humour, aventure. Une grande variété de genres, 
portée par de nouvelles plumes acérées et tout en émotions.
            

			      

      
   
      
		       
			         
               FLOW
            

			         
               Mikaël Thévenot
            

			         
               Josh est ravi, sa rentrée au lycée s’annonce bien : Chaïma est dans sa classe et il devient ami avec Axel, un geek un peu spécial. Malheureusement, ses migraines, qui l’avaient longtemps épargné, reviennent, plus fortes que jamais. Mais cette fois, Josh est sous le choc : il réalise qu’il peut accéder aux pensées des personnes qui l’entourent, entendre leur « flot »…
            

            
               D’abord seul face à cette incroyable révélation, il reçoit les conseils d’un mystérieux internaute qui semble en savoir beaucoup. Josh est déterminé à découvrir son identité pour comprendre ce qui lui arrive…
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               De Poitiers à Boston, une enquête au suspense haletant, digne d’un film d’action !
            

             

            
               Prix des collégiens et lycéens de Charente 2018, P rix littéraire des collégiens « Le livre au cœur des collégiens en Piémont Cévenol » 2018, Prix littéraire de l’Estuaire 2018, Prix spécial du jury des collégiens de Villefranche-De-Rouergue, Prix du Roman Contemporain de la ville de Poitiers 2017.
            


             

            « Entre thriller et fantastique, une aventure captivante. »

            
               Je Bouquine
            

			      

      
   
      
		       
            La trilogie LES MONDES DE L’ALLIANCE
         

			      
            David Moitet
         

			      
            De l’action, du mystère et des personnages au caractère bien trempé pour cette série de science-fiction surprenante !
         

			      
            Depuis près d’un an, la vingt-sixième heure de la journée était le moment que Nato préférait. L’heure où chaque soir, sa sœur jumelle, Jade, déboulait dans sa chambre… 
         

         
            Nato se remémora avec un sourire ce jour béni où ils avaient reçu le paquet mystérieux, le soir de leur anniversaire. Ils s’étaient longuement demandé qui en était l’expéditeur. Une fois le colis ouvert, ils avaient découvert, perplexes, une drôle de clé. Elle était accompagnée de quelques mots : « Chambre 29. Armoire ». Nato occupait justement cette chambre depuis son arrivée à l’Académie, mais ne s’était jamais intéressé à cette fameuse armoire, d’une banalité qui n’avait rien à envier au reste du mobilier. Mais ce jour-là, cet amas 
de métal usé par le temps avait pris une autre dimension. Presque religieusement, les jumeaux l’avaient ouverte, puis vidée, sans rien découvrir. Jusqu’à ce qu’ils aient l’idée de regarder derrière… 
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               New Earth Project
            
         

			      
            David Moitet
         

			      
            Un scénario intense et addictif, signé David Moitet !
         

			      
            
               [image: ../Images/NewEarthProject_promo.jpg]
            
            Je crois que je n’ai jamais couru aussi vite de ma vie.
         

			      
            Être en retard, c’est la honte. Plus qu’un virage serré à négocier et je suis arrivée. Je franchis l’angle du bâtiment et amorce mon changement de direction.
         

			      
            Aïe !!! C’est quoi ce truc ?
         

			      
            J’ai toujours été douée en calcul de trajectoires. Mais je n’avais pas prévu qu’il y aurait un obstacle sur ma route. Je suis par terre, en face d’un autre élève, lui aussi tombé sur son postérieur. On s’est percutés assez violemment. Je crois qu’il courait, lui aussi. Pas bien grave, me direz-vous ?
         

			      
            Sauf que l’élève que j’ai mis à terre n’est pas n’importe qui. C’est un Intouchable. Pas sûr qu’il apprécie que son bel uniforme blanc soit taché. Je le dévisage, et je réprime un juron. (Je jure souvent, mais jamais à l’école.) Non seulement il a fallu que mon chemin croise la route d’un Intouchable, mais en plus, ce n’est pas n’importe quel Intouchable. J’ai en face de moi Orion Parker, le fils d’Arthur C. Parker, l’homme le plus riche de la planète, ou peu s’en faut. Mes yeux glissent d’Orion au panneau qui orne l’entrée de l’école.
         

			      
            Il est rappelé à tous les élèves issus des bas quartiers qu’il est totalement interdit d’avoir un contact physique avec un Intouchable. Je lis les mots gravés en rouge :
         

          

			      
            Toute violation de cette règle entraînera des sanctions 
pouvant aller jusqu’à l’exclusion de l’école.
         

          

			      […]

			      
            — Ça va ? Tu t’es fait mal ?
         

			      
            Mon cerveau décode les paroles d’Orion Parker. Je rêve, où il vient de prendre de mes nouvelles ? Ce doit être à cause du choc…
         

      
   
      
		       
            Les Secrets de Tharanis
         

			      
            David Moitet
         

			      
            Ambre de Volontas voit sa vie basculer lorsque les soldats de l’Empereur envahissent le duché de son père. Contrainte de laisser derrière elle ses privilèges, la jeune fille, sans cesse traquée, change d’identité. 
Le danger est partout, d’autant qu’une épidémie meurtrière sévit dans le royaume de Tharanis. Ses protecteurs la conduisent vers un lieu aussi mystérieux qu’effrayant : l’île Sans Nom. Ambre doit maintenant prendre en main son destin…
         

         
            Entrez dans la légende de Tharanis ! 
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            Tome 2 à paraître en août 2019 ! 
         

      
   
      
		       
            
               La trilogie SUBLUTETIA
            
         

			      
            Eric Senabre
         


			      Une saga trépidante, mêlant histoire et fiction dans un univers passionnant.


			      
            Nathan et Keren ne pouvaient détacher leur regard de ce ciel improbable, ce fragment d’infini mystérieusement emprisonné dans le ventre de la capitale. Après des heures de fuite dans des dédales obscurs, ce bain de lumière était pour eux bien plus qu’un repas copieux ou une boisson fraîche – dont ils mouraient pourtant d’envie. Sans même s’en rendre compte, Keren serra un peu plus fort la main de Nathan. Ils n’avaient fait que descendre, toujours plus profondément : comment le ciel pouvait-il être au-dessus de leur tête ?
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            Rendez
            -
            vous sur 
            
               www.sublutetia.com
            
             pour des infos exclusives
             
            !
         

      
   
      
		       
            Les enquêtes de Banerjee, détective des rêves !
         

			      
            Eric Senabre
         

			      
            Suivez les aventures d’un duo de détectives qui enquête… en rêvant ! Aussi doués que Sherlock et Watson, ils sont prêts à résoudre les mystères les plus cauchemardesques d’Angleterre. 
         


         
            Extrait du roman Le Vallon du sommeil sans fin : 
         

         
            Je m’appelle Christopher Carandini et, il y a deux ans encore, j’étais un jeune journaliste que l’on disait plein d’avenir. Hélas ! Ma curiosité avait fini par me jouer des tours. En apprenant que j’enquêtais à son sujet, un puissant industriel me fit perdre mon emploi, et tout espoir de pouvoir exercer à nouveau ma profession. Avait suivi une pénible période d’errance, à l’issue de laquelle j’en fus réduit à dormir dehors. 
         

         
            C’est alors que la providence me mit sur la route d’Arjuna Banerjee, grâce à une petite annonce au message sibyllin : « Gentleman cherche secrétaire particulier pour surveiller son sommeil. » Arjuna Banerjee était ce gentleman. Mais j’étais loin de me douter qu’il s’agissait d’un détective privé, et encore plus loin de pouvoir imaginer qu’il avait la faculté de résoudre ses enquêtes… en rêvant. Non, je ne plaisante pas : en rêvant ! Arjuna Banerjee a rapporté de son Inde natale une foule de secrets qui, pour l’Occidental que je suis, s’apparentent quasiment à de la magie. Ainsi, après avoir accumulé suffisamment d’informations, Arjuna Banerjee est capable de se placer dans un état de transe – de « rêve lucide » – durant lequel, tout en restant allongé, il va pouvoir commenter à haute voix le rêve qu’il est en train de faire. Et ce rêve, correctement interprété, contient la solution à l’énigme qui lui a été soumise. 
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            Série ROSLEND
         

			      
            Nathalie Somers
         

			      
            Une aventure historique et fantastique pleine de rebondissements !
         

			      
            Avec inquiétude et intérêt à la fois, il constata que le cadran de la tour s’était détaché de son support. Délicatement, il le saisit entre trois doigts pour le retirer.
         

			      
            – Aïe ! s’écria-t-il en portant son index à la bouche pour lécher une minuscule goutte de sang.
         

			      
            Il s’était piqué le doigt. Certainement une aspérité mal limée, pensa-t-il. Un éclat de lumière provenant du verso l’éblouit. Il retourna aussitôt l’objet et ce qu’il découvrit le stupéfia.
         

			      
            Un autre cadran. Découpé en seize portions au lieu des douze habituelles. Deux aiguilles se mouvant en une synchronie parfaite avec celles du recto et une troisième qui égrenait les secondes. Elles scintillaient de mille feux. Le fond du cadran était granuleux et doré, comme du sable. Le tic-tac résonnait de plus en plus fort à ses oreilles et il ne pouvait quitter du regard le mouvement de la trotteuse. Une fatigue immense l’envahit soudain et il s’assit sur la chaise devant l’établi. Serrant le cadran entre ses doigts, il lui sembla que son corps irradiait de la lumière. Il n’entendit bientôt plus que le son hypnotique du mécanisme.
         

			      
            Tic tac… sa vue se troublait… 
            tic TAC… sa tête était lourde, si lourde… 
            TIC TAC… ses paupières se fermèrent.
         

			      
            Et il bascula.
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               Soléane
            
         

			      
            Muriel Zürcher
         

			      
            Un roman-univers fort, une intrigue palpitante… Une quête initiatique à couper le souffle !
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            Soléane courut sans même sentir la besace qui martelait sa hanche, contourna la maison et se figea en une immobilité de statue de sel.
         

			      
            Sa mère était debout, les mains entravées, retenue prisonnière au bout d’une corde dont le traqueur tenait l’extrémité. À deux mètres d’eux, Doline, sa soeur de lait, maintenait Saméo dans ses bras malgré les pleurs vigoureux du bébé.
         

			      
            Cobugès fut le premier à remarquer l’arrivée de la jeune fille. Il s’exclama d’un ton narquois :
         

			      
            – 
            Tiens, tiens, qui revoilà ?
         

			      
            – 
            Soléane ! s’écria la mère.
         

			      
            – 
            Désolé, ma jolie, ironisa le traqueur, ta mère, elle va devenir laitière communautaire. Pile le jour que t’es émancipée… Z’avez pas de chance !
         

			      
            La nouvelle s’abattit sur Soléane avec la violence de l’imprévu. 
         

			      
            Le Coracle avait quitté la Terre sans mammifère à son bord, pour limiter les risques de contamination. Depuis, les mères étaient les seules capables de produire du lait. 
         

			      
            Mais le lait, qui quatre siècles auparavant avait manqué aux garçons et filles de la Terre, ne servait plus seulement à nourrir les bébés. Il constituait l’unique remède pour repousser l’échéance de la mort chez les malades des ossoudées. 
         

			      
            Pour le bien de la communauté, certaines mères étaient donc désignées deux mois après la naissance de leur enfant pour donner leur lait. Leur bébé était temporairement confié à leur soeur de lait. 
         

			      
            (…) Soléane entoura sa mère de ses bras. Aussitôt, la voix de Lana emplit son oreille. Une voix dure et tranchante qui ordonna très vite, en un discret murmure :
         

			      
            – 
            Prends la pierre dans mon chignon et fuis, Soléane, fuis. Va voir les insoumis et donne-leur la pierre. Les insoumis sauront quoi faire !
         

			      
            Interdite, Soléane s’écarta légèrement. Les yeux de Lana affichaient une urgence proche du désespoir. 
         

			      
            La jeune fille la serra à nouveau contre elle, une main dans le dos, une main levée vers le haut de sa tête. Elle arracha quelques cheveux jusqu’à atteindre le centre du chignon bien serré de sa mère et referma la main sur un objet rond et peu épais.
         

			      
            Le traqueur se retourna alors que Soléane avait terminé.
         

      
   
OEBPS/Images/NewEarthProject_promo.jpg
David Moitet






OEBPS/Images/Soleane_promo1.jpg
{

OLEA

Muriel Ziircher, . |






OEBPS/Images/serieJDE_promo1.jpg
Didier Jeunesse






OEBPS/Images/08163_COV_Flow-T1.jpg





OEBPS/Images/COV_Sublutetia_T3-vignetteN&B.jpg





OEBPS/Images/COV_MONDESDELALLIANCE3.jpg
LA TREIZIEME LOI






OEBPS/Images/Photo_TMLT.jpg





OEBPS/Images/COV_Jonah_T6-vignetteN&B.jpg





OEBPS/Images/serieJDE_promo2.jpg





OEBPS/Images/COV_Jonah_T3-vignetteN&B.jpg





OEBPS/Images/Tharanis-2.jpg
David Moitet

,,ESECRETS

14 VOLEUSE DE FLUX





OEBPS/Images/08163_COV_Flow-T2.jpg





OEBPS/Images/COV_MONDESDELALLIANCE2.jpg
DAVID MOITET
LES MONDES DE






OEBPS/Images/cover.jpg
b Tdi-Marc Le Thanh
-

-Vill

Le Destin des Proscrits

ROMANS
DIDIER
JEUNESSE






OEBPS/Images/serieROSLEND_promo1.jpg
\
<D = Deux mondes,

1 1 deux guerres,
ui seul peut agir.

Didier Jounesso





OEBPS/Text/toc.xhtml

      
         
            Table of Contents


            
               		
                  Couverture
               


               		
                  Page de titre
               


               		
                  Copyright
               


               		
                  Sommaire
               


               		
                  Partie 1 - Ésiris
                  
                     		
                        Chapitre 1
                     


                     		
                        Chapitre 2
                     


                     		
                        Chapitre 3
                     


                  


               


               		
                  Du même auteur chez Didier Jeunesse
               


               		
                  Les romans Didier Jeunesse
               


            


         
         
            Landmarks




            
               		
                  Cover
               


            


         
      
   

OEBPS/Images/COV_Jonah_T5-vignetteN&B.jpg





OEBPS/Images/COV_MONDESDELALLIANCE1.jpg
o DAVID, MOITET

[ LES MONDES DE

ALLIANCE
3 .

L'OMBRE BLANCHE .,






OEBPS/Images/Tharanis-1.jpg
f'f*t

sEanTs‘
ARANIS






OEBPS/Images/serieROSLEND_promo2.jpg
Deux mondes,

leux guerres,
w\lua‘nul peuk agir.

Didier Jounesse





OEBPS/Images/titre.jpg
Tai-Marc Le Thanh

Evil

Le Destin des Proscrits

ROMANS
DIDIER
JEUNESSE





OEBPS/Images/COV_Sublutetia_T2-vignetteN&B.jpg





OEBPS/Images/COV_Jonah_T1-vignetteN&B.jpg
==
!
=
(=
—

. : s

<

T Se}flgiles






OEBPS/Images/COV_Jonah_T4-vignetteN&B.jpg
Didicr Jeuness






OEBPS/Images/serieROSLEND_promo3.jpg
Deux mondes,
verres,
lui seul peut agir.

Didier Jeunesse





OEBPS/Images/Banerjee-1.jpg
‘ -

) k,‘

ERIC SENABRE g

"1 DERVIER
AL | oL DE

%






OEBPS/Images/COV_Jonah_T2-vignetteN&B.jpg





OEBPS/Images/COV_Sublutetia_T1-vignetteN&B.jpg
SUBLUIE]

12 Révolte de Hutan

Fric Sonabro






OEBPS/Images/Banerjee-2.jpg
o

# Do sange
- e Lo e,
£ ot

LT
SOMMEIL
SANS

FIN

-

=

o






